
Bronze contemporain à la cire  
perdue, Côte d'Ivoire 

Le fleuve Comoë

≤	 Gravure anonyme aquarellée, 
XVIIe siècle 

Abla Pokou était la nièce d’OSSEI 
TOUTOU, grand roi ashanti qui avait 
réussi l’unification du peuple akan, dans 
la région du Ghana. La capitale était Ku-
masi.

Le pouvoir usurpé
Chez les Ashanti, comme dans beau-
coup de sociétés africaines, le trône 
se transmettait par les femmes. C’était 
la sœur ou la nièce du roi (et non son 
épouse) qui enfantait l’héritier mâle. Ce-
lui-ci, parvenu au pouvoir, le partageait 
avec sa mère qui devenait ainsi reine-
mère. Désignée par un grand-prêtre, 
Abla Pokou sera donc élevée dans cette 
perspective...

Cependant les choses ont mal tourné. 
Dans un tourbillon d’intrigues de succes-
sions et de guerres civiles, KOUSSI, un 
usurpateur, s’est assis sur le trône d’or du 
royaume akan. Abla Pokou s’enfuit vers 
l’ouest avec son fils en bas âge, l’héritier 
légitime. Elle est à la tête des familles 
loyalistes, restées fidèles à sa dynastie. 
Le groupe cherche de nouvelles terres. 
L’exode va durer des mois, en butte aux 
fauves et aux maladies... Surgit l’obstacle 
fatal : un fleuve en crue, la COMOE... Ni 
gué ni pirogues et les poursuivants, les 
soldats de Koussi, se rapprochent...

Le sacrifice fondateur
Consultés par les devins, les esprits du 
fleuve réclament alors un sacrifice en 
échange du droit de passage. On pro-
pose des animaux, des esclaves, des 
enfants du peuple. L’offrande n’est pas 
assez précieuse !

Alors Pokou prend son jeune fils, le 
couvre d’or et le lance dans la Comoé. 
Prodige ! Un arbre immense, un froma-
ger, se couche pour former un pont entre 
les deux rives. On raconte aussi que les 
hippopotames et les crocodiles viennent 
offrir leur dos pour la traversée. Tout le 
monde passe. L’arbre se redresse, cou-
pant la route aux poursuivants. Debout, 
de l’autre côté du fleuve, sur ces terres 
inconnues qui deviendront la CÔTE 
D’IVOIRE, Pokou murmure : « l’enfant est 
mort ! ba-ou-lé ! »

C’est le nom que prendront les habi-
tants du nouveau royaume, en hommage 
à une souveraine capable du plus haut 
sacrifice. 

Peu de temps après, vers 1760, Pokou 
s’éteint, épuisée par l’exode, la conquête 

du territoire et son chagrin maternel. Elle 
laisse le pouvoir à sa nièce AKWA BONI.

Tous les Baoulé vénèrent sa mémoi-
re. Au-delà du mythe fondateur propre à 
une ethnie et à côté de la lecture qu’on 
peut en faire sur les rôles féminins réels 
au sein du pouvoir politique, cette figure 
a franchi les frontières. Symboliquement, 
c’est toute l’Afrique qui trouve en Pokou 
l’exemplaire incarnation du don, du sa-
crifice et du salut.

Cette plainte attribuée à la 
princesse Abla Pokou, après le 
sacrifice de son fils unique, ré-
sonne encore dans la tradition 
ivoirienne... Une femme réunit, 
seule, les vertus, ailleurs 
patriarcales, d’Abraham et de 
Moïse. Légende tragique, mythe 
fondateur, thème universel de  
la mater dolorosa.

Femmes, d’Afriques — D’hier et d’aujourd’hui
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Influence
 
Reine-mère 

Action  
 
Fonde le royaume 
Baoulé

Époque 
 
XVIIIe siècle, 
confédération ashanti

Lieu 
 
Ghana, Côte d’Ivoire

Nom 
 
La reine Pokou

Ba-ou-le ! L’enfant est mort !

La reine pokou


